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LES REVENDICATIONS 


DE LA 


ROUMANIE 


Pour se bien rendre compte du rêle de 
la Roumanie dans l’effroyable guerre qui en- 
sanglante aujourd’hui notre continent, il 
faut considér2r la Roumanie dans les deux 
hypothéses, également possibles : alliée 
aux puissances germaniques ou alliée a la 
Triple Entente. 

La premiére hypothése lui était imposée 
par une politique plus que trentenaire, — 
elle lui était conseillée par le feu roi Carol, — 
elle lui est encore suggérée, aujourd’hui, 
par MM. P. P. Carp, T. Majoresco, Theodor 
Rosetti, anciens présidents du conseil, et 
elle est soutenue par une importante frac- 
tion de la presse et de l’opinion publique. 

Sila Roumanie avait cédé a ces instances, 
la face des choses aurait depuis longtemps 
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changé. La Roumanie aurait pu, en effet, 
jeter dans la balance, depuis le commence- 
ment de la guerre, un million de baionnettes, 
elle aurait pu apporter aux puissances du 
centre l’appui de son admirable systéme de 
forteresses, qui barrent le passage des 
Russes a travers ses plaines, elle aurait 
menacé l’aile gauche de l’armée russe et 
empêché l’envahissement de la Bukovine 
et de la Hongrie, voire même rendu précaire 
l’avance russe à travers la Galicie. 

Mais le danger le plus grave serait venu 
surtout du fait que si la Roumanie s'était 
associée à l’Autriche-Hongrie, la Bulgarie 
en aurait fait autant, — car tout le monde 
sait que la Bulgarie tournait dans l'orbite 
de l’Autriche-Hongrie et de l’ Allemagne, — 
qu'elle a reçu leur or en pleine guerre, 
qu’elle aurait reçu aussi des armes et des 
munitions, si la Roumanie les avait laissées 
passer sur son territoire. 

Par la Roumanie et par la Bulgarie, 
les puissances centrales auraient pu s'unir 
directement à la Turquie, elles auraient 
pu lui envoyer des armes et des munitions 
en quantité suffisante, elles auraient pu 
fortifier et rendre inexpugnables les Dé- 
troits, et empêcher à jamais le ravitaille- 
ment en armes et munitions de la Russie, 
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qui en a aujourd’hui un besoin impérieux. 

De la mer du Nord au golfe Persique, 
Y Autriche-Hongrie et l’Allemagne auraient 
été maitresses indiscutables, dominant, a 
elles seules, tout ce vaste champ de bataille. 
Elles auraient pu tirer de la Roumanie, de 
la Bulgarie et surtout de l’Asie Mineure, 
réservoir inépuisable, toutes les provisions 
qui leur font aujourd’hui défaut. 

La Serbie, prise entre deux feux, aurait 
été depuis longtemps écrasée, et l'Italie, 
qui fut a deux doigts de s’entendre avec 
elles, aurait préféré l’offre autrichienne — 
sûre — aux risques d'une guerre dont les 
chances apparaissaient inégales. 

Tous ces grands résultats, les Austro- 
Allemands n’ont pas pu les atteindre, 
parce que la Roumanie ne Va pas voulu ! 

En se déclarant, d’abord, neutre, elle a 
brisé le filqui attachait l’Autriche-Allemagne 
à la Bulgarie et à la Turquie, elle a empêché 
leur approvisionnement en armes et muni- 
tions, elle a figé la Bulgarie dans une 
immobilité expectante, elle a rendu, en- 
fin, la prise des Dardanelles, du Bosphore 
et de Constantinople possible, et par 1a, 
l’approvisionnement en armes et muni- 
tions de la Russie. 

En se préparant fiévreusement à la guerre, 
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elle peut disposer aujourd’hui d’une armée 
jeune et fraîche d’un million d'hommes, 
armés et équipés en perfection, son épée 
peut peser d'un poids décisif dans la ba- 
lance de la guerre. 

Par l’adjonction de la Roumanie à la 
Triple Entente — aujourd'hui Quadruple 
Alliance — donc dans la seconde hypothèse, 
le cercle de fer et de mort serait, en effet, 
complètement fermé autour des puissances 
centrales. 

Elles devront couvrir une nouvelle fron- 
tière de plus de 1,000 kilomètres, et oppo- 
ser au million de Roumains, qui s’élan- 
ceront par deca les crêtes des Carpathes, au 
moins un million d'hommes. Où les pren- 
dront-elles encore ? 

Attaquées à la fois au nord par les Russes, 
au centre par les Roumains et au sud par 
l’armée serbe reconstituée, elles ne pour- 
ront, certes, résister; la marche sur Budapest 
et Vienne serait une marche triomphale : 
la guerre, l’effroyable guerre qui désole 
le monde serait du coup finie. 

Pourquoi la Roumanie ne dégaine-t-elle 
pas encore ? Parce que, malgré les grands 
services qu'elle a déjà rendus à la Triple 
Entente, malgré le rôle important — 
décisif — qu’elle peut encore jouer et les 
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services immenses qu’elle peut encore lui 
rendre, elle, elle seule de toutes les puis- 
sances europâennens, se voit discuter, non 
pas de simples prâtentions, mais des droits 
légitimes et historiques. 

La Roumanie ne demande, en effet, 
qu'une zestitulio in integrum, elle n’ambi- 
tionne pas des conquétes indues. La Rou- 
manie se lève, tout simplement, pour 
délivrer ses frères qui ont fowjours, depuis 
Trajan, été unis a elle, par les liens les plus 
étroits. 

A deux reprises déja, au XVe et au 
XVle siècle, sous Etienne le Grand et 
sous Michel le Brave, tous les Roumains 
furent réunis sous un seul sceptre. 

Les vicissitudes des temps, l’omnipotence 
des Turcs en Orient, maitres de la Bulgarie, 
de la Serbie, de la Hongrie, ne leur permirent 
pas de consolider, dès lors, leur unité 
nationale. L'astuce et la violence de leurs 
voisins leur portèrent, au contraire, de 
nouveaux coups. | 

En 1777, la Turquie ceda à l'Autriche 
la Bukovine, où est encore aujourd’hui 
le tombeau du prince moldave Etienne le 
Grand, et en 1812, elle ceda, à la Russie, 
la Bessarabie, pays moldave par excellence, 
qui fut pendant des siècles le rempart de 
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la Moldavie contre les invasions des Turcs 
et des Tartares et dont les plaines furent, 
maintes et maintes fois, arrosées par le 
sang de ses enfants. 

Aujourd'hui, où le principe des natio- 
nalités paraît devoir triompher, où en son 
nomla Russie promet aux Polonais la résur- 
rection du royaume de Pologne, où 
l'Italie veut réaliser l’unité nationale, 
rêvée par Dante, où la Serbie rêve d'un 
royaume trois fois plus grand que son 
propre territoire, où la France revendique 
l’Alsace-Lorraine, où tout le monde veut 
avoir une part plus ou moins légitime du 
butin, pourquoi la Roumanie verrait-elle, 
et elle seule, ses droits méconnus, ses aspi- 
rations mutilées ? 

Si la Russie, la France, l’Angleterre et 
l'Italie veulent être justes, si elles veulent 
honorer la guerre qu'elles font aujourd’hui 
au nom du principe de la liberté des peuples 
et de la justice immanente, il faut : 

que la Russie restitue à la Roumanie toute 
la Bessarabie, jusqu'au Dniester, telle qu’elle 
Va reçue de la Turquie en 1812, 

que tous les pays roumains situés entre 
la Thisza et le Danube soient incorporés à 
la Roumanie, 

que la vieille Dacie de Décébal et de 
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Trajan soit, elle aussi, ressuscitée dans ses 
confins originaux. 

La rétrocession de la Bessarabie hono- 
rerait la Russie, concilierait de vieilles 
rancunes et établirait entre les deux pays 
voisins, destinés 4 vivre dans une étroite 
communauté d'intérêts, une amitié sincère 
et durable, dont le monde entier tirerait 
avantage. 

En droit, la cession de la Bessara- 
bie, que la Turquie a faite à la Russie 
en 1812, est nulle : la Turquie ne pouvait 
pas céder ce qui ne lui appartenait pas. 
Les principautés roumaines n’ont, en effet, 
jamais fait partie intégrante de l'empire 
ottoman : elles ont toujours été autonomes. 
Les traités d’alliance, qu’elles avaient 
faits avec la Turquie, à plusieurs reprises, 
stipulaient formellement que la Turquie 
respectera leur autonomie et garantira 
l'intégralité de leur territoire. De quel 
droit a-t-elle donc, cédé à la Russie, 
et de quel droit celle-ci a-t-elle accep- 
té un territoire sur lequel le cédant 
n'avait aucun titre? Nemo în alium plus 
jura transferre potest, quam ipse haberet ! 
En fait, la Russie réparerait, par un geste 
noble et généreux, une grave erreur politique 
qu'elle a commise en 1879, au congres de 
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Berlin, en infligeant une peine imméritée à 
un brave et fidèle allié de la veille. 

La Russie trouvera ailleurs, dans les 
plaines fertiles de l’Asie Mineure, des com- 
pensations suffisantes à l’infime sacrifice 
que la Roumanie lui demande aujourd’hui 
au nom même du principe en vertu duquel 
elle lutte. Si elle ne le fait pas aujourd’hui, 
il restera toujours une ombre sur son geste, 
ses paroles généreuses lancées au début 
de la guerre aux peuples apparaîtront 
comme de simples artifices, dictés par les 
circonstances, paroles qu'on oublie aussitôt 
que le péril a passé | 

Les Roumains, eux, n'oublieront jamais 
que deux millions de frères sont encore sous 
la domination étrangère, leurs regards 
se porteront toujours et toujours au delà du 
Pruth, et à la première occasion, ils s’y 
élanceront pour les délivrer. 


En ce qui concerne les revendications 
roumaines dans la monarchie de Saint- 
Etienne, un point, un tout petit point noir, 
mais gros de difficultés, se dresse, ce sont 
les prétentions serbes sur une partie du 
Banat roumain : le roi Pierre ne veut pas, 
tout juste comme Pierre le Grand, voir 
de ses fenêtres de Belgrade d’autres terres 


que des terres serbes. L’occupation, par la 
Roumanie, de la rive gauche du Danube, 
en face de Belgrade, offusque sa vue, il 
veut donc reculer les limites de son royaume 
aussi loin qu'il ne pourra plus les apercevoir | 

Or tout ce territoire est absolument et pu- 
rement roumain, et jamais la Roumanie 
ne consentira ă abandonner un pouce de 
territoire roumain ou une âme roumaine. 


Pour la paix future de l’Europe, pour la 
stabilité du nouvel ordre, il importe donc 
que le principe des nationalités triomphe 
pour tous les Etats européens en cause, 
donc pour la Roumanie aussi. Une Rouma- 
nie réunissant à son sein tous les fils que 
les vicissitudes des temps lui ont ravis, 
une Roumanie forte et puissante sera un 
garant de paix et de concorde dans cet 
Orient volcanique, comme elle l’a prouvé 
en 1877-78, en 1913, et comme elle le 
prouve, par sa politique sage et réfléchie, 
depuis le commencement de l'actuelle 
guerre. 

Luttant contre des suggestions diverses, 
alléchée par des promesses grandioses, 
elle n’oublia pas un seul instant sa mission 
de peuple civilisé, de peuple sérieux — et 


modeste, c'est vrai — mais décidé à ne 
pas céder un pouce du territoire que son 
Histoire et son Devoir lui imposent de 
revendiquer comme des Droits légitimes. 

Les Roumains, où qu'ils soient, sous 
la domination russe ou sous la domination 
austro-hongroise, ne font qu’un seul corps, 
ils n’ont qu'une seule âme, âme immortelle, 
qui sut survivre à toutes les invasions 
des barbares qui déferlèrent sur leur sol, 
à toutes les vicissitudes des temps. 

Et ce n’est pas aujourd’hui, où le sort de 
la guerre du monde est entre leurs mains, 
que les Roumains oublieront le Devoir 
qu'ils ont envers eux-mêmes. 


LA QUESTION 
DES DETROITS 


LE POINT DE VUE ROUMAIN 


La question d'Orient, disait Albert Sorel, 
existe depuis qu’il y a des Turcs en Europe. 

Je crois que mon regretté maitre se 
trompait, la question d'Orient a existe 
avant l’arrivée des Turcs en Europe et elle 
subsistera même après qu'ils auront été 
chassés d'Europe. Pourquoi ? Parce qu’elle 
porte en elle-même son propre principe de 
vie. 

La Turquie d'Asie sera, en effet, après 
cette guerre, partagée ; la Turquie d'Europe 
sera définitivement effacée de la carte du 
monde et cependant la question d'Orient 
se posera aux générations à venir, peut- 
être avec plus de violence qu’elle ne se 
pose aujourd'hui pour nous. Elle aura, 
seulement, changé d’aspect, non point de 
fond. 


Hier, elle se posait au sujet de la condi- 
tion des moines de Jerusalem ou du mont 
Athos, ou au sujet des chrétiens restés encore - 
sous le joug ottoman; aujourd’hui, et 
dorénavant, elle se concentrera dans un 
seul et unique point : Ja liberté de la navi- 
gation dans les Détroits. 

Cette liberté est une condition de vie et 
de mort, non seulement pour la Russie, 
comme le dit M. Sazonoff, au correspon- 
dant du Messaggero, mais aussi, et tout au- 
tant, pour la Roumanie, dont les Détroits 
sont aussi ne porte de sa maison et, si 
Trieste et Fiume deviennent des ports 
italiens, pour l’Autriche-Hongrie et l’Alle- 
magne. 

La Bulgarie, par son port de Dédéagatch, 
la Serbie, par les ports qu'on lui promet sur 
l’Adriatique, auront toujours des débou- 
chés sur la mer libre. Mais, pour la Rouma- 
nie, pour l’Autriche-Hongrie, exclue de tou- 
tes les mers, voire même pour l’Allemagne, 
dont Trieste est aujourd’hui un important 
débouché, les détroits, le Danube consti- 
tuent leur seule voie de communication 
avec le monde. 

Tant que les Turcs furent les maîtres des 
détroits, la question de la liberté de la 
navigation n'avait pas une grande impor- 
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tance : la rivalité des grandes puissances et 
leur influence, à tour de rôle, maintenaient 
une sorte d'équilibre, d’où sortait pour tous 
la liberté du commerce. Mais, lorsque les 
Russes s’installeront à Constantinople, la 
Russie sera la maîtresse souveraine de la 
vie et de la mort de la Roumanie ; toute 
issue sur la mer lui sera fermée. 

La Roumanie n'accepte pas cette servi- 
tude et il est peu probable que l’Autriche- 
Hongrie et l'Allemagne l’acceptent aussi. 

«La Bulgarie et la Roumanie, dit l’hono- 
rable M. Sasonoff, en guise de consolation, 
mount rien à craindre ; car à travers le Bos- 
hore et les Dardanelles, les droits commer- 
ciaux sont égaux pour tous. Le Bosphore et 
les Dardanelles aux mains de la Russie, 
c'est la garantie de l’ordre et de la sûreté de 
la navigation ». 

La Bulgarie ayant déja un port a la mer 
Egée est hors de cause, mais pour la Rou- 
manie, Je Danube et les Détroits sont sa 
seule et unique voie de communication. 

Or, la Roumanie est, comme la Russie, 
exportatrice de céréales. Qui ne voit le 
danger qui menace la Roumanie ? Il suffira 
de quelques avis différentiels ou de quel- 
ques règles de navigation ad hoc pour tuer 
complètement l’agriculture en Roumanie et 
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réduire à la misère un peuple travailleur et 
prospère. 

Mutatis mutandis! Que la Roumanie 
veuille faire une autre politique que celle 
que lui dictera le cabinet de Pétrograde, 
et du coup la porte de sa maison lui sera 
fermée au nez, elle « étouffera» comme la 
Russie aujourd’hui. 

La Russie à Constantinople ne compense 
pas pour la Roumanie — nous le disons 
haut et clair — la conquête de la Transyl- 
vanie et de la Bukovine, et même si la 
Russie y ajoutait celle de la Bessarabie, car 
cette conquête serait achetée au prix de 
son indépendance : la Roumanie, la Grande 
Roumanie tombera dans la vassalité écono- 
mique et politique de la Russie. 

L'Europe, la France, l'Angleterre et l’I- 
talie, mues par leur désir légitime de vain- 
cre et de finir la guerre un jour plus tôt, 
voudraient certainement entraîner à leur 
suite contre l’Autriche-Hongrie et 1’Alle- 
magne toutes les nations ; elles morigénent 
déjà la Roumanie et maintenant s’étonnent 
de ce qu'elle n'est pas encore descendue 
dans la lice. 

Mais comment pourrait-elle le faire sans 
s'attacher elle-même, de nouvelles chaînes 
au cou ? 
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Oui, la Russie a raison lorsqu'elle dit que 
la porte de sa maison doit être ouverte quand 
elle le voudra, mais cette même raison 
toutes les nations du globe l’ont à égal titre, 
car les Détroits sont une porte universelle 
— et non point seulement russe. 

Spécialement pour la Roumanie, l’Autri- 
che-Hongrie et l'Allemagne centrale et 
danubienne, les Détroits sont aussi la porte 
de leur maison : elles ont donc aussi droit de 
demander qu’elle soit ouverte quand elles 
le voudront. 

Avec la Russie à Constantinople, cette 
porte s'ouvrira seulement lorsque la Russie 
le voudra. 


La natme des choses et la raison s’ac- 
cordant pour nous dire ce qu'il faut faire 
pour l’éviter. 

Du moment que les Détroits, par la nature 
des choses, sont le chemin du monde entier, 
il faut qu'ils appartiennent au monde 
entier, à la Russie comme à toutes les autres 
nations intéressées. 

La même raison, guidée toujours par la 
nature des choses, a conduit l’Europe à faire 
du Danube une voie mondiale, internatio- 
nale, et, quoique maîtresse des deux rives 
du Danube, donc du Danube lui-même, 
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la Roumanie n’a jamais protesté et ne pro- 
teste pas de ce que l'Europe se soit instal- 
lee chez elle, qu'elle ait pris possession 
d’une partie de son territoire, qu’elle ait 
même creusé un canal et qu’elle l’administre 
par une délégation, par la Commission inter- 
nationale danubienne, et ce, au mieux des 
intérêts de toutes les nations. 

Ce que l'Europe a fait en 1856, au congrès 
de Paris, elle doit le faire à son prochain 
congrès. 

Constantinople avec un hinterland, stric- 
tement nécessaire à sa police, le Bosphore 
avec ses deux rives, la mer de Marmara et 
les Dardanelles avec leurs rives doivent 
être internationalisés, érigés en un Etat in- 
ternational, gouverné par une commission 
internationale, à l'instar de celle du Danube, 
-dont feront partie, à titre égal — outre les 
grandes puissances — toutes les nations 
intéressées, notamment la Roumanie, la 
Bulgarie, la Serbie, ainsi que la Belgique et 
la Hollande, qui sont les entrepôts des pays 
danubiens. 

Toute autre solution aggravera le conflit 
mondial au lieu de nous rapprocher de sa 
fin. 

L'opinion publique, sentant superficiel- 
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lement les choses, s'étonne de ce que la 


Roumanie, qui a de si grands intéréts a 
sauvegarder en Autriche-Hongrie, ne dé- 
gaine pas encore : elle ignore tout ce que 
Von ne voit pas. 

Dans mon étude precedente : le Rôle de 
la Roumanie dans la guerre européenne (voir 
Journal de Genève du 1er juin), j'ai montré 
quels sont les Droits et Devoirs méconnus 
justement par ceux qui sollicitent son con- 
cours. 

Mais une nouvelle cause d’anxiété vient 
s'ajouter pour elle aujourd'hui après 1’in- 
tervention de M. Sazonoff : c’est la main- 
mise de la Russie sur la porte de la maison 
de la Roumanie, sur sa porte d’entrée et de 
sortie dans le monde, c'est la vassalité de 
la Roumanie à la Russie, c’est la ruine, 
c’est la mort. 

La Roumanie ne peut pas souscrire à son 
propre suicide, voilà pourquoi elle reste 
l'épée au fourreau. 


